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Prologue
Ryan referma son dossier avec lassitude et se frotta longuement les yeux, puis pivota sur sa chaise pour faire face à la baie vitrée.
De son bureau, au troisième étage de l’ambassade, il pouvait embrasser du regard tout Bahira, capitale de l’émirat arabe du Tabari, et ses monuments luisant sous un soleil de plomb. Les minarets de construction ancienne se mêlaient avec grâce aux tours de verre et aux buildings à l’architecture audacieuse. Le tout saupoudré, çà et là, d’oasis de verdure composées de dattiers, de palmiers et de massifs floraux. Malgré la chaleur écrasante, les ruelles du centre-ville grouillaient de piétons empressés et de véhicules de toutes sortes.
Au nord de la ville, à perte de vue, s’étendait le désert. Ses sables ondulants et monotones étaient parsemés de derricks qui, en ombres chinoises, tournaient inexorablement pour récolter la précieuse sève nourrissant tout le peuple de ce petit pays. Le désert s’étendait jusqu’à la mer Rouge, aux eaux limpides et d’un bleu turquoise, ce même bleu que Ryan retrouvait dans le regard de Catherine Erickson.
Il sourit en songeant à l’étincelle de diablerie qui brillait au fond de ce regard pur. Lorsque, six ans plus tôt, il avait rencontré Cathy, il avait immédiatement remarqué cette lueur coquine dans ses yeux. A l’époque, il avait vingt ans et partageait sa chambre d’université avec Marc, le frère de Cathy. Celui-ci l’avait invité pour l’été dans leur ranch du Montana.
Cathy avait alors à peine seize ans, un petit nez retroussé, parsemé de taches de rousseur, et de longues tresses blondes. Seules deux choses l’intéressaient : ses chevaux et son frère adoré, dont elle avait fait son héros. Mais Marc comme Ryan n’avaient vu en elle qu’une petite peste. Se jugeant trop importants pour frayer avec une gamine encore au collège, ils avaient tout simplement décidé de l’ignorer. Cathy s’était alors vengée en rendant la vie impossible à Ryan, chaque fois qu’elle en avait eu l’occasion.
Les années qui avaient suivi, Ryan était revenu plusieurs fois au ranch des Erickson, jusqu’à un certain mois de juin où Marc et lui étaient sortis diplômés de l’Ecole des officiers pour s’engager dans les marines. Ils avaient été très rapidement mobilisés, et Ryan n’avait plus vu Cathy que lors de ses permissions. Au fil du temps, la frêle adolescente avait laissé place à une jeune femme épanouie, au physique agréablement proportionné et aux formes plutôt avantageuses. Seule une lueur malicieuse dans son regard d’un bleu magnifique rappelait combien elle avait été une jeune fille insupportable.
Emoustillé par cette délicieuse métamorphose, Ryan était tombé amoureux de Cathy. Il avait non seulement pris conscience de sa troublante beauté, mais aussi de ses qualités humaines, qu’il avait jusqu’alors ignorées. Il avait découvert avec une curiosité mêlée d’admiration sa personnalité ouverte, son sens de l’humour, son esprit vif et son attachement aux valeurs familiales. Ainsi, il avait cessé de la considérer comme la « Chipie », le surnom que lui avait donné son frère Marc. Il avait remplacé ce sobriquet par un nom plus tendre, Kalila  : « lumière de ma vie » en arabe.
A présent, deux ans après avoir été ébloui par la beauté de la jeune femme, il n’avait pas besoin de consulter son agenda pour se rappeler que dans dix mois, trois semaines et quatre jours, sa mission prendrait fin et qu’il pourrait enfin revoir sa Kalila. Et l’épouser. Lorsque ce jour serait venu, il pourrait envoyer balader l’état-major et s’affranchir du stress permanent que lui imposait son poste à l’ambassade des Etats-Unis au Tabari.
Depuis sa plus tendre enfance, quand, orphelin livré à lui-même, il arpentait les quartiers malfamés de Chicago, il n’avait cessé d’espérer qu’un jour il fonderait une famille. Jusqu’à une époque récente, il avait pensé que le corps des marines pourrait remplir ce rôle et lui offrir un foyer. Il s’était enrôlé le cœur plein d’espoir d’y mener une carrière à l’ascension fulgurante qui lui permettrait de viser les plus hauts échelons.
Mais la vie militaire ne lui offrirait jamais l’accomplissement de son rêve : il en avait pris conscience depuis qu’il était tombé fou amoureux de Cathy. Il voulait faire sa vie avec elle et qu’ils fondent une véritable famille. Il touchait au but : il allait bientôt se marier et travailler au ranch familial des Erickson aidé de son meilleur ami et néanmoins collègue à l’ambassade, Marc.
A l’instant où il y songeait, celui-ci pénétra dans son bureau.
Officiellement, Marc et lui étaient traducteurs pour les marines chargés d’assurer la sécurité de l’ambassade. En réalité, ils formaient un duo d’agents du contre-terrorisme d’une redoutable efficacité. Ils étaient sous les ordres directs du Pentagone et avaient pour mission d’identifier les membres d’un réseau de terroristes qui menaçaient en permanence l’ambassade ainsi que le prince Asim Barakuh Ben Yaman, le souverain de Tabari.
Situé au dernier étage de l’ambassade, leur bureau était modeste et apparemment équipé de façon spartiate. Seuls les deux hommes ainsi que leur supérieur, le major Barker, connaissaient l’existence du laboratoire truffé d’équipements high-tech dissimulé derrière une cloison mobile et du passage secret leur permettant d’entrer et de sortir de l’ambassade sans être vus.
Marc avait troqué son uniforme de marine contre une djellaba telle qu’en portaient les sujets du Tarabi. Contrastant avec sa peau tannée par le soleil du désert, seuls ses yeux du même bleu turquoise que ceux de sa sœur trahissaient ses origines. Lorsqu’il marchait dans les ruelles de Bahira, il lui suffisait de chausser une paire de lunettes de soleil pour dissimuler cette particularité.
— Tu pars à la recherche de cette danseuse du ventre que tu as rencontrée le week-end dernier, cow-boy ? lui demanda Ryan, amusé. Quel était son nom, déjà ? Fatima ?
— Farida. Mon Dieu, quelle femme ! s’exclama Marc en soupirant. J’aimerais bien la retrouver, mais le devoir m’appelle. Notre suspect est repéré.
— Derrick Hutton ? Comment l’as-tu appris ?
— Je l’ai entendu dire à ses collègues qu’il avait pris son après-midi pour faire quelques courses dans le bazar. Je vais le prendre en filature, en espérant qu’il rencontrera son contact au sein des terroristes. Alors, nous serons sûrs qu’Hutton est bien notre homme.
— Je t’accompagne pour assurer tes arrières, lança Ryan.
— Non, merci. Il s’agit juste d’une filature de routine. Je préfère te laisser seul ici terminer la paperasse. Ta maîtrise de la langue arabe est bien supérieure à la mienne, ajouta Marc en désignant de la main la pile de documents à traduire s’amoncelant sur le bureau.
Ryan fit la grimace en prévision de la tâche qui l’attendait.
— Appelle-moi si tu as besoin d’aide.
— Je ne pense pas que cela sera nécessaire, mais on garde le contact.
Marc se saisit de son téléphone portable et le glissa sous sa djellaba. Puis, il quitta rapidement la pièce par la porte dérobée.
Ryan reporta son attention sur les documents entassés sur son bureau. Bien que l’ambassade possédât un étage dédié au service des traductions, Marc et lui étaient responsables des documents sensibles se rapportant aux questions militaires ou pouvant s’y rapporter. Cette masse de travail l’accaparerait jusque vers la fin de l’après-midi. Se résignant à la besogne, il prit le dossier sur le dessus de la pile, un accord d’armement entre les Etats-Unis et le gouvernement du Tabari, et commença à en saisir la traduction sur son ordinateur.
Environ deux heures plus tard, il fit une pause, se leva de derrière son bureau afin d’étirer son dos endolori et se mit à rêver d’une tasse de café bien chaud. Avec un peu de chance, il en trouverait à la cafétéria, ainsi qu’un de ces délicieux gâteaux à la pâte d’amande. Il s’apprêtait à quitter son bureau lorsque son téléphone sonna. Après un instant d’hésitation, il fit demi-tour en soupirant et décrocha d’un geste sec.
— Il y a une bombe dans l’ambassade ! vociféra Marc à l’autre bout de la ligne.
— Tu en es sûr ?
Une attaque surprise de la part des terroristes était la chose que Marc et lui redoutaient le plus et contre laquelle ils travaillaient chaque jour sans relâche. Ryan ne pouvait croire que leurs craintes s’avèrent fondées.
— Notre suspect a informé son contact que les charges explosives étaient en place. Tout va sauter dans les minutes qui viennent et le prince Asim est reçu en ce moment même par l’ambassadeur. Place-les au plus vite en sécurité !
Ryan s’exécuta aussitôt. Les deux hommes étaient suffisamment conscients du danger qui planait sur le prince pour se faire mutuellement confiance. Sa mort causerait une crise internationale, semant le trouble dans les relations politiques entre les Etats-Unis et les pays arabes avoisinants.
— Je m’en occupe.
— J’ai appelé le major Barker pour qu’il déclenche le plan d’évacuation d’urgence, ajouta Marc. Je suis sur le chemin de l’ambassade.
Il respirait de façon saccadé : il approchait certainement au pas de course.
Ryan raccrocha brutalement et se concentra un bref instant. De longs mois d’entraînement et de discipline lui avaient appris à contrôler ses émotions et à réagir de façon réfléchie, y compris dans les situations les plus extrêmes. Mû par une brusque montée d’adrénaline, il s’élança dans le couloir et, dépassant les ascenseurs, s’engouffra dans les escaliers pour en descendre les marches quatre à quatre.
Parvenu au rez-de-chaussée, il courut en direction du bureau de l’ambassadeur. En poste devant la double porte massive, deux marines en uniforme lui firent un salut militaire tandis que deux hommes en costume sombre, les gardes du corps du prince Asim, s’avancèrent dans sa direction, l’air préoccupé.
Ryan les ignora et poussa la porte sans se faire annoncer. L’ambassadeur, assis derrière son imposant bureau, le dévisagea avec surprise.
— Code Rouge, monsieur, lança Ryan.
L’ambassadeur pâlit, puis se leva d’un bond.
— Le reste du personnel a-t-il été prévenu ?
— Oui, monsieur.
— Que se passe-t-il ? demanda le prince Asim, manifestement contrarié par cette intrusion.
— Pas le temps de vous expliquer !
Ryan attrapa le souverain par le bras et le fit se lever de son siège sans ménagement.
— Nous vous ramenons immédiatement à votre palais, Votre Excellence. L’ambassade n’est plus sécurisée.
D’un geste impérial, le prince Asim se libéra de l’étreinte de Ryan et le toisa avec majesté. Mais l’ambassadeur contourna son bureau et lui enjoignit de les suivre. Le prince n’hésita alors plus une seconde.
Tous trois sortirent précipitamment de la pièce et Ryan eut la présence d’esprit de refermer les lourdes portes derrière lui. S’il parvenait à conduire le prince à sa voiture et l’éloigner de l’ambassade, il pourrait commencer son enquête à propos de…
Une terrible secousse fit trembler l’édifice sur ses fondations.
Ryan se projeta sur le prince, le forçant à s’aplatir au sol, et fit écran de son corps.
L’explosion fit voler en éclats les dalles de marbre recouvrant les murs du hall. Le plafond se fissura d’un coup, projetant sur eux gravats et poussière. Un flash lumineux d’une intensité extrême aveugla Ryan tandis qu’un objet contondant lui heurta le front. Le goût du sang lui emplit aussitôt la bouche. La poussière et une fumée épaisse emplirent l’air, les faisant suffoquer. Ryan tenta de se relever, mais une poutre de bois le frappa entre les épaules et le fit retomber au sol.
Ce n’est pas la peine de chercher la bombe, songea-t-il. On dirait que c’est elle qui m’a trouvé.
En proie à une terrible souffrance dans ses poumons et son dos, il sombra dans les ténèbres.
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      Cinq ans plus tard

      Catherine boutonna sa veste en daim et sortit sur le perron du ranch pour admirer les sommets enneigés des montagnes entre le Montana et le Canada.

      Malgré le fond de l’air un peu frais, la présence du soleil, encore haut dans le ciel en cette fin de journée, témoignait de l’approche de l’été. Se réchauffant les mains autour de sa tasse de café, elle s’installa dans un rocking-chair, posa les pieds sur la balustrade et, se perdant dans le tourbillon de ses souvenirs, s’absorba dans la contemplation des immenses prairies entourant High Valley Ranch.

      Elle se languissait de l’absence de Ryan.

      Elle souffrait même en permanence de son absence, et de façon encore plus prononcée aux beaux jours. Sa peine se muait alors en une douleur aiguë et presque intolérable.

      Au lieu de se concentrer sur le bétail broutant tranquillement l’herbe verte et grasse ou, un peu plus au nord, sur la rivière se libérant peu à peu de son manteau de neige, elle revoyait l’image d’un homme à la forte carrure marchant dans sa direction sur le sentier menant au ranch. Ses cheveux bruns aux nuances acajou, son regard noisette reflétant les rayons du soleil, son sourire de gamin émerveillé… Seule imperfection dans ce visage séduisant : son nez cassé, à cause d’une bagarre avec un vaurien à la sortie d’un bar. Mais cela ajoutait à son charme, avait-elle toujours trouvé. Jamais elle ne se sentait plus heureuse que lorsqu’il la prenait dans ses bras puissants pour la soulever de terre en prononçant son nom de sa voix grave et pourtant chaleureuse.

      Son sourire se mua en une grimace à l’évocation de ces doux souvenirs.

      Elle avait tout juste seize ans lorsque son frère avait amené au ranch ce jeune homme avec qui il partageait sa chambre au campus. Ryan avait copié le comportement de Marc, reprenant le sobriquet de « Chipie » et se moquant gentiment d’elle. Pour sa part, elle était aussitôt tombée sous le charme du beau jeune homme. Depuis toujours, elle était convaincue que Marc parviendrait aux plus hauts sommets, mais son copain de promotion, tellement séduisant, s’était immiscé dans ses rêves d’adolescente. Malheureusement, Ryan ne semblait pas du tout s’intéresser à elle.

      Non pas qu’il fût sauvage ou mal élevé ; ses bonnes manières en faisaient un hôte agréable et charmant. Il venait souvent avec des cadeaux à son intention, des livres ou des chocolats, ainsi qu’une bonne bouteille de whisky ou des cigares pour son père. Et puis, contrairement à son frère ou à son père qui considéraient la cuisine comme un territoire exclusivement réservé à la gent féminine, Ryan insistait souvent pour lui donner un coup de main après les repas, pour débarrasser la table ou faire la vaisselle.

      — Tu n’es pas obligé de m’aider, avait-elle protesté la première fois qu’il l’avait rejointe dans la cuisine. Marc et papa ne mettent jamais les pieds ici.

      — Tout le monde donnait un coup de main, là où j’ai grandi, avait-il rétorqué en affichant un large sourire. Les choses vont plus vite ainsi.

      Lorsque leurs mains s’étaient frôlées tandis qu’elle lui avait passé un plat pour qu’il l’essuie, son cœur d’adolescente avait bondi. Elle s’était aussitôt détournée afin de masquer son embarras.

      De son côté, Ryan n’avait cessé de bavarder pendant qu’ils faisaient la vaisselle, mais seulement à propos du ranch. Sa curiosité semblait insatiable.

      « Qu’est-ce qu’un cheval de trait ? » ; « Sur quels critères ton père a-t-il choisi les bêtes de son troupeau ? » ; « Combien de têtes de bétail pouvez-vous élever ? »

      Il avait passé son temps à la questionner sur le ranch et les us et coutumes du Montana, mais rien à son sujet. Il ne la voyait pas comme une fille, encore moins comme une femme, en avait-elle conclu. Lorsqu’il ne la taquinait pas ou n’était pas à ses côtés en cuisine, il ne lui accordait qu’une vague attention. Il semblait la considérer ni plus ni moins comme un piquet de clôture. Cela ne la surprenait pas outre mesure ; pourquoi l’aurait-il remarquée ? Un piquet de clôture était une parfaite description de sa jeune silhouette immature. Elle ne s’était d’ailleurs jamais préoccupée de son apparence physique.

      Cela, jusqu’à l’été de ses vingt ans.

      
        Cet été-là

        Marc et Ryan devaient venir au ranch profiter de leur dernier congé avant leur enrôlement dans la marine. Cela faisait plus d’un an qu’elle n’avait pas vu Ryan, et dans l’intervalle elle avait appris à mettre ses formes en valeur. Aussi prépara-t-elle son coup avec une stratégie toute militaire.

        Quelques heures avant l’arrivée de Marc et Ryan, elle se rendit dans le salon de coiffure Les Ciseaux d’Argent. Avec un goût et un savoir-faire insoupçonnables, Madge Kennedy y transforma sa crinière rebelle en une coupe au carré qui mit en valeur la grâce de sa nuque et la beauté sauvage de son visage. De retour au ranch, elle ajouta une subtile touche de maquillage, une robe d’un bleu s’accordant parfaitement avec celui de ses grands yeux en amande et une paire de chaussures à talons rehaussant le galbe de ses jambes élancées. Ensuite, elle se contempla dans son miroir, satisfaite et impatiente de voir les garçons arriver.

        D’habitude, elle les attendait sur le perron et s’élançait dans les bras de Marc dès qu’elle l’apercevait au détour du sentier. Cette fois-ci, elle se força à attendre qu’ils soient dans le salon pour faire son entrée.

        Marc, l’apercevant, en eut le souffle coupé et ouvrit de grands yeux.

        — Mais qui est cette jeune femme magnifique et qu’est-il arrivé à la Chipie ? demanda-t-il en la détaillant de la tête aux pieds, une lueur d’amusement dans le regard.

        Elle reporta aussitôt son attention sur Ryan. Il avait laissé tomber son sac et croisé les bras. Son expression sérieuse contrastait avec la lueur de convoitise qui brillait au fond de ses yeux.

        — On dirait que ta petite sœur est devenue femme, cow-boy, commenta-t-il laconiquement.

        Elle fut sensible à sa remarque mais se garda bien de faire le moindre commentaire, soucieuse de ne pas gâcher l’effet qu’elle s’était évertuée à provoquer.

        — Si j’avais su que tu deviendrais un jour une si jolie créature, Chipie, jamais je n’aurais ramené ce tombeur dans la maison, ajouta son frère.

        — Tombeur ? laissa-t-elle échapper.

        La panique l’avait envahie d’un coup. Etrangement, elle n’avait jamais envisagé que Ryan pût avoir une petite amie. Marc n’en avait pas fait état.

        Dévisageant Ryan, elle remercia le ciel qu’il ne puisse entendre son cœur cogner dans sa poitrine. Ryan croisa son regard, mais demeura imperturbable et ne laissa rien transparaître de ses pensées.

        — Oui, les femmes sont folles de lui, expliqua Marc avec son rictus habituel. Partout où nous allons, elles sont attirées par lui et le lui font savoir. Combien de fois ai-je dû m’interposer et me sacrifier pour lui…

        — Sacrifier ? reprit Ryan dans un rire désabusé. C’est ainsi que tu vois les choses ?

        Marc haussa les épaules.

        — Tu n’as jamais donné l’impression d’être sensible à l’attention que te portent les femmes. Je voulais juste t’être utile.

        Cathy vit alors Ryan la déshabiller du regard.

        — En fait, rétorqua-t-il calmement, je pense qu’aucune d’elles n’a encore su éveiller mon intérêt.

        Savourant d’avance une possible victoire, elle prit sur elle de dissimuler sa joie.

        — Je suis persuadée que toutes les filles aimeraient savoir cela, ce soir, à la soirée dansante.

        — Quelle soirée ? demanda Marc.

        — Tu t’es absenté trop longtemps, mon cher frère, répliqua-t-elle. Comment peux-tu avoir oublié la célébration annuelle de la ville ?

        Marc se tourna vers Ryan.

        — La musique est un peu ringarde, mais le buffet est plutôt bon. Tu veux y aller faire un tour ?

        — Si vous êtes trop fatigués, intervint-elle aussitôt, je peux vous réchauffer quelque chose avant de partir.

        Elle retint son souffle dans l’attente de leur réponse. Elle rêvait depuis des mois de danser avec Ryan, se demandant comment elle se sentirait blottie dans ses bras, mourant d’envie d’être seule avec lui, de l’éloigner de Marc qui captivait toute son attention.

        — Je ne sais pas ce que tu en penses, cow-boy, mais je trouve que tu prends un risque à laisser sortir Cathy dans cette tenue, commenta Ryan. Il va falloir engager un bataillon de marines pour tenir les gars à distance.

        — Deux bataillons, approuva Marc en la détaillant.

        — Nous n’avons d’autre choix que de nous porter volontaires, conclut Ryan.

        — Parfait !

        Cathy se fit violence pour éviter de clamer son bonheur et se jeter au cou de son frère. Ryan l’avait enfin remarquée, mais elle devait veiller à ne pas paraître trop intéressée. S’il venait à suspecter ses sentiments à son égard, il tournerait les talons et s’enfuirait à jamais. L’effaroucher par un désir trop affiché était le dernier de ses souhaits.

        — Tu as un cavalier ? demanda Ryan, la prenant au dépourvu.

        Elle sentit la panique de nouveau la gagner ; non, elle n’avait pas de cavalier. Allait-il en déduire que personne ne s’intéressait à elle ?

        Sans le savoir, Marc vint à son secours.

        — Personne ne va en couple à la soirée de célébration. Chacun y vient en toute simplicité pour y prendre du bon temps.

        Environ une heure plus tard, Cathy s’installa entre les garçons dans le pick-up de Marc. Ryan et elle tenaient sur leurs genoux deux tartes aux myrtilles, la participation du trio au banquet. A plusieurs reprises, lorsque la route s’incurva, elle se retrouva plaquée contre Ryan et put ressentir la chaleur de son corps, respirer son parfum masculin et terriblement envoûtant. De temps à autre, un coup d’œil jeté à la dérobade lui permit d’admirer son profil gracieux, quoique volontaire.

        Elle rit de bon cœur quand il lui raconta des anecdotes à propos du Centre de linguistique national dans lequel Marc et lui avaient appris l’arabe, mais ses pensées se focalisaient constamment sur le bal qui suivrait le dîner ; elle priait le ciel de pouvoir passer quelques moments seule en sa compagnie.

        Lorsqu’ils arrivèrent en ville, il y avait déjà foule autour de la salle des fêtes. Dans le parc adjacent, des tables avaient été dressées sous les arbres et de petites lucioles étaient suspendues à leurs branches. Le buffet n’attendait plus que les convives.

        Parmi les hommes regroupés autour du barbecue fumant, Cathy remarqua son père, Gabriel. Il avait quitté le ranch muni d’une demi-carcasse de bœuf et d’un pichet de sauce barbecue, sa spécialité, bien avant que Marc et Ryan n’arrivent pour aider Cathy à terminer les préparatifs. Les odeurs succulentes de viandes grillées la firent saliver. Elle se croyait trop excitée pour pouvoir manger, mais la présence de Ryan à son côté pendant le trajet semblait avoir stimulé son appétit.

        Tandis que Marc et Ryan traversaient le parc pour aller saluer son père, Cathy alla faire un tour dans la salle des fêtes décorée de banderoles rouges, bleues et blanches, et observa le groupe musical s’installer sur scène. La salle était presque déserte en ce début de soirée. Aussi, lorsque le maire fit tinter la cloche, le signal annonçant que le repas pouvait commencer, elle regagna le parc pour rejoindre les siens.

        Ryan prit place à son côté pour le dîner. Marc et Gabriel monopolisèrent la conversation en parlant du ranch et des problèmes que leur avait causés la sécheresse du printemps. Fort heureusement, lorsque le groupe commença à jouer dans la salle des fêtes, Ryan invita Cathy à danser. Se sentant comme transportée, elle le suivit à l’intérieur du bâtiment et se laissa aller dans ses bras.

        Bien qu’il fût simplement vêtu d’un jean et d’une chemise de lin, Ryan avait un port majestueux qui faisait tourner la tête de toutes les femmes de l’assistance. Il émanait de cet homme une confiance en lui et une force que seuls possèdent les êtres appelés à commander. Son corps, entraîné et rompu aux exercices physiques les plus durs, se mouvait néanmoins avec grâce sur la piste. Il dansait merveilleusement bien. Cathy dut lutter pour ne pas succomber à la délicieuse pression de ses mains contre son corps et à la lueur dangereuse qui brillait au fond de son regard.

        — Marc m’a appris que tu aurais ton diplôme en juin prochain, dit Ryan. Que feras-tu ensuite ?

        — Je vais enseigner.

        — Tu comptes rester dans le Montana ?

        — Oui, j’espère intégrer l’université de la ville.

        — C’est surprenant !

        — Et pourquoi cela ? demanda-t-elle en levant la tête vers lui.

        — Je pensais que tu aurais envie de voyager, tout comme Marc. C’est la seule raison pour laquelle il a rejoint les marines.

        — Mais, dès qu’il aura fait le tour du monde, il reviendra au ranch pour aider papa. Marc ne se sentira jamais chez lui ailleurs que dans le Montana.

        — Mais tu ne souhaites pas voyager, découvrir d’autres cultures ?

        — Je suis bien ici. J’ai tout ce qu’il me faut.

         Toi, excepté, pensa-t-elle.

        — Quelle matière veux-tu enseigner ?

        — L’histoire, à l’université.

        Ryan fit la grimace.

        — Je détestais l’histoire, à la fac.

        — Parce que tu n’avais pas le bon professeur.

        — Il est vrai que si mon professeur t’avait ressemblé j’aurais suivi ses cours avec beaucoup plus d’intérêt, rétorqua-t-il dans un sourire ravageur.

        Elle sentit ses joues rougir sous le compliment ; c’était, chez elle, une réaction contre laquelle elle ne pouvait lutter et qu’elle avait héritée de sa mère. Cela l’irritait au plus haut point.

        — Je me souviens que notre professeur d’histoire nous avait fait mémoriser une liste interminable de personnages, de lieux et de dates. Pourquoi as-tu choisi une matière aussi ennuyeuse ?

        — Elle n’est pas du tout ennuyeuse !

        Il lui adressa un coup d’œil empreint de scepticisme.

        — Il va falloir me convaincre…

        Elle l’observa un bref instant, cherchant à deviner s’il plaisantait, mais son expression était on ne peut plus sérieuse.

        — On ne peut pas résumer l’histoire à des personnages, des lieux et des dates, débuta-t-elle. Je pense que l’intérêt de l’histoire est d’analyser les conséquences des choix des hommes sur leur destin, que ces choix soient faits par des individus ou des nations.

        — Selon le vieil adage : ceux qui ne souviendront pas de l’histoire seront appelés à la répéter ?

        — Oui, si tu veux.

        Elle le dévisagea, un peu sur la défensive. Plaisantait-il encore ? Mais son regard trahissait un réel intérêt.

        — Les étudiants doivent apprendre les liens entre les causes et les effets, comprendre que nous avons tous notre destin en main, que l’histoire n’est pas faite d’événements se répétant sans raison.

        Il pouffa de rire, et elle sentit bondir son cœur. C’était bien cela, il se moquait d’elle.

        — Qu’y a-t-il de si drôle ? s’offusqua-t-elle.

        — Pas drôle, mais plutôt surprenant. Tout ce temps je pensais que seuls les chevaux te passionnaient. Et te voilà, férue de philosophie.

        Elle fronça les sourcils, contrariée.

        — On dirait que tu me compares à une vieille femme ennuyeuse…

        Il se pencha et la gratifia d’un regard qui fit s’accélérer les battements de son cœur.

        — Non, pas du tout. Je pense… que tu es bien plus que cela.

        Agacée par ses sous-entendus, elle se libéra de son étreinte.

        — On étouffe, ici. On sort prendre l’air ?

        — Bien sûr.

        Il la mena au milieu de la foule vers la porte grande ouverte par laquelle pénétrait une brise fraîche et bienfaisante. Lorsqu’il lâcha son bras, elle se sentit soudain comme abandonnée, livrée à elle-même. Mais, un instant plus tard, il plaça sa main dans le creux de ses reins, renouant ainsi le contact. Dehors, les tables avaient été débarrassées et mises de côté : un décor idéal pour une balade romantique. Le soleil s’était à présent couché et avait fait place à la pénombre que seules les lucioles suspendues dans les arbres venaient parsemer de leurs faibles éclats.

        Il la prit par la main et l’attira vers un banc dissimulé sous les branches d’un vieil arbre majestueux. Ils s’assirent l’un à côté de l’autre.

        Ses espérances étaient comblées. Elle se félicitait d’être seule avec lui dans cette douce intimité. Cependant, elle ne pouvait chasser de son esprit son départ quelques jours plus tard pour un pays inconnu, aux antipodes de son cher Montana.

        — Pourquoi t’es-tu engagé dans les marines ?

        Il s’appuya contre le dossier du banc et allongea les jambes.

        — Je n’avais pas de famille. L’armée m’en a offert une.

        — Aucune famille ? Pas même un oncle, une tante ?

        Cathy ne pouvait imaginer la vie sans son frère ou son père, alors qu’elle ne parvenait que depuis peu à accepter la mort de sa mère. Ingrid était décédée depuis plusieurs années déjà, mais Cathy pensait chaque jour à elle.

        Ryan remua la tête de dépit.

        — En tout cas, aucune famille à ma connaissance. J’ai été abandonné sur les marches d’une église de Chicago quelques jours après ma naissance. Le père Ryan de Saint Christophe m’a trouvé et, du coup, m’a donné son nom.

        Elle écarquilla les yeux. Son histoire la fascinait.

        — Tu as été élevé par un prêtre ?

        Il eut un rire amusé qui résonna dans l’obscurité déserte du parc.

        — J’aurais certainement mieux tourné si tel avait été le cas. Non, j’ai passé mes dix premières années dans un orphelinat, puis j’ai été envoyé d’un foyer à l’autre, quand je n’étais pas en détention dans un centre pour mineurs.

        Elle ressentit soudain de la peine pour cet enfant abandonné, livré à lui-même face aux aléas de la vie.

        — Je ne parviens pas à t’imaginer en délinquant.

        — J’étais un petit gars dur et rebelle. Je déversais ma haine et mes frustrations sur tout ce qui m’entourait et tous ceux qui m’approchaient.

        — Mais tu n’es plus ainsi, aujourd’hui. Qu’est-ce qui a changé ?

        — Margaret Sweeney.

        Cathy crut que son cœur allait lâcher ; ainsi, il y avait une autre femme dans sa vie…

        Elle fit un énorme effort pour se ressaisir.

        — De quelle façon a-t-elle modifié le cours de ton existence mouvementée ?

        — Alors que j’approchais de mes vingt ans et que j’avais déjà un casier judiciaire long comme le bras, j’ai suivi des types plus âgés que moi pour aller voler une voiture. La police nous a serrés. Au tribunal, le juge m’a fait une proposition ; soit j’allais vivre sous la tutelle de Margaret, soit on me plaçait dans la prison pour mineurs la plus stricte de tout l’Illinois.

        Cathy éprouva un vif soulagement : cette femme n’était en aucun cas une rivale.

        — Et tu as choisi l’option Margaret Sweeney…

        — Oui, je suis le parfait exemple de ta théorie des choix et de leurs conséquences. Si je n’avais pas eu la présence d’esprit de choisir Margaret, qui sait où je serais aujourd’hui. A présent, j’ai la possibilité de m’en sortir, de faire une belle carrière dans l’armée.

        — Qu’avait-elle de spécial, cette Margaret Sweeney ?

        Il noua ses doigts derrière sa nuque et soupira.

        — Elle n’acceptait que les cas extrêmes, des garçons ou des filles à la limite de basculer dans la déchéance.

        — Elle devait être très forte.

        — Détrompe-toi. Elle était petite de taille, presque chétive. On avait l’impression qu’un coup de vent aurait pu l’emporter.

        Cathy fronça les sourcils.

        — Alors, comment parvenait-elle à vous tenir ?

        — Grâce à l’amour. Elle nous aimait sincèrement et croyait en nous. La plupart d’entre nous auraient préféré se tuer plutôt que de la décevoir. J’ai vécu sous sa tutelle pendant six ans, jusqu’au jour où je suis rentré au lycée, et cela, grâce à elle.

        — Ce doit être une femme remarquable. Je pense que tu peux la considérer comme ta propre famille.

        Il eut de nouveau un profond soupir ; lorsqu’il reprit la parole, sa voix traduisait sa peine.

        — Elle n’est plus. Elle est morte d’un cancer l’année précédent l’obtention de mon diplôme. Je regrette qu’elle n’ait pu voir ma réussite. Plus que toute chose au monde, je voulais que Margaret soit fière de moi.

        — Je suis sûre qu’elle sait ce que tu as accompli, dit Cathy d’une voix douce. Elle doit être fière de toi, aujourd’hui.

        Il la prit par les épaules et l’attira à lui.

        — Tu es une personne attentive aux autres. Comment ne m’en suis-je pas rendu compte plus tôt ? s’interrogea Ryan.

        — Parce que tu ne m’as jamais parlé ainsi.

        Elle ferma les yeux comme il se penchait vers elle, impatiente de recevoir son baiser. Enfin, il l’embrassait.

        — Te voilà, Catherine Erickson ! lança une voix railleuse et empâtée. Je t’ai cherchée toute la soirée.

        Aussitôt sur le qui-vive, Cathy ouvrit les yeux. Ryan ôta son bras et leva la tête vers l’individu qui les toisait, l’air mauvais. Cathy eut un frisson en reconnaissant Snake Larson, un sale type qui avait fréquenté les mêmes classes que Marc à l’école primaire et qui était devenu une véritable terreur en ville. Grand, musclé à outrance, sa tête semblait rivée à ses épaules. Il avait la détestable habitude de se passer la langue sur les lèvres, ce qui lui avait valu ce surnom de Snake. Il incarnait les ennuis en personne.

        — Pourquoi me cherches-tu ? demanda Cathy, incapable de masquer l’irritation dans le timbre de sa voix.

        — Je t’ai cherchée à l’intérieur, répondit Snake en promenant sur elle un regard lourd de sous-entendus. Pour une nana maigrichonne, tu as plutôt bien poussé. Allez, viens danser avec moi.

        — J’ai assez dansé pour ce soir, merci.

        Cathy pria le ciel qu’il se décourage et lui fiche la paix.

        — Je veux que tu danses avec moi.

        Snake jouait avec la bouteille de bière qu’il tenait entre ses doigts boudinés.

        — Elle t’a dit non, intervint Ryan d’une voix calme, mais ferme.

        Seul un fou ou un homme totalement soûl n’aurait pas senti le danger approcher. Malheureusement pour lui, Snake cumulait ces deux états.

        — Ah, oui ? rétorqua-t-il d’un air moqueur. C’est ce qu’on va voir.

        Il se pencha vers Cathy. Avec une rapidité surprenante, Ryan fut debout et lui attrapa le bras pour le lui replier dans le dos, l’immobilisant définitivement. L’imprudent eut un gémissement de douleur.

        — Lâche-moi ou je te fous une raclée.

        — Tu es soûl, lança Ryan en le relâchant et en le poussant à s’éloigner. Rentre chez toi pour cuver.

        — Personne ne me dit ce que je dois faire.

        D’un geste brusque, Snake fracassa sa bouteille de bière contre le tronc d’un arbre et en agita le goulot ébréché en direction de Ryan.

        Cathy lâcha un cri et se leva d’un bond. Son instinct lui commanda de courir chercher de l’aide, mais Ryan s’interposa.

        — Ne t’inquiète pas, Cathy, lui dit-il d’une voix calme. Tiens-toi à l’écart, je vais régler cela.

        Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine ; Ryan était certes costaud, mais Snake le dépassait d’une tête et devait peser au bas mot dix kilos de plus que lui. D’après ses souvenirs, il était aussi un sacré bagarreur. De nombreux gars des environs portaient les stigmates de sa furie.

        Avec un hurlement rageur, Snake chargea Ryan. Ce dernier fit un rapide pas de côté, et cet abruti de Snake fonça la tête la première contre le tronc d’un vieux chêne. Il vacilla un moment, secoua la tête pour tenter de recouvrer ses esprits, puis s’affala comme un tas au pied de l’arbre.

        — Il a dû récolter un traumatisme crânien. Il faut appeler les secours, lui lança alors Ryan.

        Il avait gagné le combat sans même utiliser ses poings.

        Cathy vint auprès de lui ; bien qu’elle lui fût reconnaissante de l’avoir protégée, elle était déçue que la soirée se termine ainsi. Elle qui pensait avoir tout prévu…

        Excepté l’irruption de Snake Larson.

        Ryan sembla deviner ses pensées.

        — Ne laissons pas ce pauvre type gâcher notre soirée. J’ai passé un très bon moment en ta compagnie.

        — Moi, aussi.

        Avant de comprendre ce qui lui arrivait, elle s’était retrouvée dans les bras de Ryan. Il lui avait offert un baiser léger et timide, néanmoins chargé de promesses.

        Avant de quitter le ranch cet été-là, il avait pris le temps de concrétiser ces promesses : lorsqu’il reviendrait de mission, il l’épouserait, lui avait-il proposé. Elle n’avait pas été longue à accepter. Et Megan, leur fille, avait été conçue durant ce bref séjour précédant son enrôlement dans les marines. Mais ça, Ryan ne l’avait jamais su… Il n’avait pas vécu assez longtemps pour le découvrir…

        Cathy ferma les yeux et murmura une prière afin de remercier le ciel d’avoir une si jolie petite fille, l’unique raison qui leur donnait, à elle et à son père, la force de continuer à vivre après le décès de Marc et Ryan. Bien plus que cela, en fait, songea-t-elle ; Megan était toute sa vie. Il n’y avait rien qu’elle n’aurait enduré pour sa fille.

        La fille de Ryan.

        S’ébrouant, elle reposa sa tasse de café à présent froid et se pelotonna sous sa veste en daim. Elle ne pourrait jamais oublier ces précieux moments en compagnie de Ryan avant qu’il ne parte pour Bahira, et surtout la première fois où ils avaient fait l’amour.

        Le grondement d’un moteur approchant la tira de ses pensées et la fit jurer intérieurement. A part Megan, ses souvenirs de Ryan étaient tout pour elle, et elle n’appréciait pas que l’on vienne la déranger quand elle se remémorait ces temps merveilleux. A contrecœur, elle se leva et observa le véhicule inconnu approcher.

        Le vieux pick-up fit halte devant la barrière et le conducteur en descendit. Malgré le crépuscule naissant, elle reconnut immédiatement sa silhouette imposante.

        Snake Larson.

        Elle frissonna ; il était bien la dernière personne au monde qu’elle souhaitait voir.

        — Salut, Snake, lança-t-elle tandis qu’il marchait vers le perron. Que fais-tu par ici ? Tu n’es plus à Billings ? J’ai entendu dire que tu travaillais là-bas, sur un chantier.

        Il lui sourit, ses lèvres dévoilant une rangée de dents jaunies.

        — J’ai terminé mon contrat. Je suis rentré au pays pour travailler cet été au Service des eaux et forêts.

        Parvenu en haut de l’escalier, il s’arrêta et ôta son chapeau. Son regard, sournois et vicieux, la détaillait avec insistance. Il n’avait pas l’air soûl, mais avec lui on ne savait jamais à quoi s’en tenir.

        — Ça fait du bien de te revoir, Cathy.

        — Si tu es venu pour voir papa, je vais le prévenir que tu es là, dit-elle en se dirigeant vers la porte de la maison.

        — Non, la rappela Snake, je suis venu pour toi.

        — A quel sujet ? demanda-t-elle, soudain mal à l’aise.

        — Eh bien… Cela fait cinq ans que ton fiancé est… Je pensais que tu serais prête à sortir un peu.

        Elle réprima un frisson.

        — Non, je ne crois pas.

        — On pourrait aller au grill, chez Bonner, manger un bon steak et boire quelques bières. Danser un peu. Se lâcher, quoi ! Il est temps de sortir de ton train-train. Et puis, ton père peut bien s’occuper de ton fichu avorton.

        Son attitude reflétait ce mélange d’arrogance, de vanité et de méchanceté qui le caractérisait si bien. Elle était dégoûtée par sa vulgarité et sa cruauté, mais se força à lui sourire.

        — Tu t’es déplacé pour rien. J’ai déjà dîné et je travaille tôt demain matin.

        Le visage sanguin de Snake se tordit en une grimace atroce tandis qu’il se passait la langue sur les lèvres.

        — Ainsi, ce que l’on raconte est vrai.

        — Qu’est-ce qu’on raconte ?

        — Que tu vas épouser cette lavette de principal du campus, Todd Brewster.

        — Tu ne devrais pas croire tout ce que l’on raconte, Snake, ni le quart de ce que tu crois voir, comme aime à le répéter mon père.

        Il baissa les yeux vers son chapeau qu’il tournait stupidement entre ses mains.

        — Eh bien, si tu n’as pas prévu d’épouser Brewster, il n’y a pas de mal à venir avec moi chez Bonner. On oublie les steaks et on passe directement aux bières et à la danse.

        Malgré ses efforts pour n’en rien laisser paraître, Cathy sentit son irritation prendre le dessus.

        — Pourquoi ne veux-tu pas comprendre quand je dis non ? Je n’irai nulle part avec toi. J’ai une classe qui m’attend demain matin et une tonne de copies à corriger.

        — Bon sang, Cathy ! Quel est l’intérêt d’être le chef si tu ne peux pas contourner tes obligations de temps en temps ?

        Il fit un pas vers elle, et elle sentit la peur la gagner. La situation avait pourtant un air de déjà-vu. Il lui semblait que Ryan allait surgir à l’instant, tordre le bras de Snake dans son dos et l’envoyer la tête la première contre le mur. Mais, cette fois, elle était livrée à elle-même, face à un Snake Larson qui avançait sur elle l’air plus décidé que jamais.

        Il était si près qu’elle pouvait sentir son haleine aux relents fétides de whisky bon marché. Il avait apparemment bu plus que de raison. La menace qu’il représentait lui coupa la respiration. Elle soupesa ses chances de lui échapper en se réfugiant à l’intérieur, elles lui parurent bien minces.

        Soudain, la porte grillagée claqua ; Snake se retourna et fit aussitôt quelques pas en arrière.

        — Bonsoir, monsieur Erickson, balbutia-t-il, l’air d’un gamin pris en faute.

        — Salut, Snake.

        Gabriel se tenait sur le pas de la porte, son fusil rivé dans le creux de son bras. Sa capacité à armer et viser en un éclair était légendaire dans tout le pays. Bien que les tourments de la vie l’aient affaibli et prématurément vieilli, ses qualités de tireur n’étaient en rien affectées. Snake le savait très bien, songea Cathy. Il n’y avait qu’à voir son expression de chien battu.

        — Qu’es-tu venu chercher ici, Snake ? demanda Gabriel d’un ton apparemment détaché.

        — Je suis venu demander à Cathy de venir danser avec moi, répondit-il en tournant toujours son chapeau entre ses mains.

        — Et qu’a-t-elle répondu ?

        — Qu’elle ne pouvait pas.

        — Tu vas donc t’en aller, n’est-ce pas ?

        D’une seule main, Gabriel arma le chien et pointa l’arme en direction de Snake.

        Snake remit son Stetson maladroitement sur sa tête, leva les mains en signe de rémission et descendit l’escalier à reculons. Puis, il se hâta de regagner son véhicule sans se retourner. Mais, une fois parvenu à la barrière, soit par courage, soit à cause de son haut degré d’alcoolémie, il leva un poing rageur et cria :

        — Vous ne vous en tirerez pas à si bon compte !

        — Fiche le camp d’ici, Snake, le mit en garde Gabriel. Sinon, je vais te trouer la peau, et ton pick-up par la même occasion.

        Marmonnant à coup sûr un chapelet de jurons bien sentis, Snake ouvrit la portière de son pick-up d’un geste brusque, grimpa au volant et démarra pour faire rugir le moteur. En effectuant un demi-tour trop brusque, il heurta plusieurs piquets de la clôture, puis disparut dans un nuage de poussière accompagné d’un long crissement de pneus.

        Cathy ne parvenait plus à maîtriser ses tremblements, qu’elle attribuait plus à la colère qu’à la peur. Son père la prit par les épaules et l’entraîna à l’intérieur.

        — Je vais faire du café, lança-t-il. Que dirais-tu d’une bonne tasse ?

        — Tu crois qu’il pensait ce qu’il a dit ? lui demanda Cathy en le suivant dans la cuisine.

        — A propos de revenir ?

        Son père fit non de la tête.

        — On est à soixante kilomètres du centre-ville, reprit-il. Pourquoi perdrait-il son temps ?

        Par esprit de vengeance, par pure méchanceté, pensa-t-elle. Mais elle garda pour elle-même cette pensée.

        Ces cinq dernières années, son père avait mené seul le ranch, et l’éclairage fluorescent du plafonnier de la cuisine ne faisait qu’augmenter la fatigue de ses traits. L’épaisse toison blonde de ses cheveux avait déjà viré au blanc suite à la mort d’Ingrid. Depuis l’attentat à l’ambassade, il semblait s’éteindre chaque jour un peu plus encore. Ses seuls moments de bonheur, il les passait avec sa petite-fille, et Cathy ne voulait pas l’inquiéter davantage avec ses craintes à propos de Snake Larson.

        Pourtant, elle ne doutait pas un seul instant que Snake mettrait ses menaces à exécution. Elle se promit de se tenir sur ses gardes. Quelques années plus tôt, Marc lui avait appris à tirer ; dès le lendemain, elle se remettrait à l’entraînement.

        Cette fois, elle ne pouvait compter sur Ryan pour la protéger. Un sanglot la parcourut ; Ryan, à l’inverse de Snake, ne reviendrait jamais à High Valley Ranch. Un terroriste, en plaçant une bombe dans l’ambassade américaine de Bahira, s’en était à jamais assuré.

        Et l’on n’avait pas retrouvé suffisamment du corps de Ryan pour renvoyer sa dépouille au pays.
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Une vie en jeu

Qui est vraiment Trace Gallagher ? Depuis que ce mystérieux
inconnu s'est présenté chez elle en prétendant étre un ami

de Ryan, son fiancé tragiquement disparu cinq ans plus tét,
Catherine est bouleversée : bien qu'ayant des traits différents
de ceux de Ryan, il lui ressemble de fagon troublante. Et puis,
surtout, il fait renaitre en elle des sentiments qu'elle pensait ne
plus jamais pouvoir éprouver... Malgré tout, Catherine décide
de se méfier. Car Trace reste étrangement énigmatique sur son
passé et les raisons de sa présence dans le Montana. Comme
s'il cachait de sombres secrets... Résolue a en avoir le cceur net,
Catherine se met a enquéter sur lui : il y va de sa sécurité, mais
aussi et avant tout de celle de Megan, sa fille de quatre ans...

Anna Perrin
Une précieuse protection

Venez avec moi. J'ai été chargé de vous protéger.

Lorsque I'agent du FBI Brent Young lui apprend qu'un dangereux
criminel qu'elle a fait interner en hopital psychiatrique deux

ans plus tot vient de s'évader, le Dr Claire Lamont sent la peur la
gagner. Ce fou ne lui a-t-il pas en effet promis qu'un jour il la
retrouverait et la tuerait ? Aussi n'a-t-elle d"autre choix que de
suivre Brent dans le chalet perdu en pleine forét ot il a décidé
de la cacher. Méme si son séjour aux cotés de cet homme qui
éprouve visiblement le plus grand mépris pour la psychologie

et ses praticiens risque de s'avérer des plus désagréables...
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